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M. CARNOT DANS LE PAS-DE-CALAIS - 2me JOURNEE 
LE VOYAGE 

DU 

PRESIDENT DE LA REPUBLIQUE 
D A N S LE P A S DE CALAIS 

•Le départ d*.%rrft» 
AÏTM, ie<- tuin, 3 h. 25. — M. le prési­

dent de la République a quitte la préfec­
ture à neuf heures du matin, accompagné 

génie et le 33e de ligne formaient la baie 
de la préfecture à la gare. 

Doux détachement» d'artillerie, venus 
de Douai, ont tiré une naïve de toi coups 
de canon. 

Sur tout le parcours de la préfecture, le 
cortège présidentiel a été, comme la 
veille, accueilli par dei cria très nom­
breux de : Vive Carnot l Vive là Repu 

publics, les autorités et la députatton du 
Pas de Calais, ont pris place dans le train 
présidentiel gui s'est ébranlé au milieu 
des acclamations. 

A usine 
Physionomie de U ville 

Lens, 1er juin, 8 heures matin. — Les 
habitants retardés dans leurs projets de 
décoration pat les averses de ces derniers 
jour* se sont mis tardivement & U beso 
«ne. Mais quelle aetlvilé ! Quelle ardeur 
depuis hier matin. Les arcs de triomphe 
s'élèvent comme par enchantement. Hier 
solreneorequeiques maisons particulières 
à peine étalent ornées d'oriflammes et de 
drapeaux. 

Mais la pluie a cessé, dès hier soir tout 
le monde s'est mis à la besogne, on a tra­
vaillé tonte la nuit et ie matin à 6 heures, 
quand je commence a parcourir les rues 
par lesquelles doit passer Is président, les 
habitants mettent la dernière main aux 
décorations de leurs arcs de triomphe et 
de leurs maisons partieulières. La rue de 
la Gare et le boulevard des Ecoles en par­
ticulier présentent un cûiipd'œil superbe. 
Les arcs de triomphe sont pour ainsi dire 
entassés les uns sur les autres. Les fa­
çades des maisons disparaissent sous les 
amas de feuillage et les faisceaux do dra­
peaux. 

Passons en revue les différentes rues 

3ue doit parcourir ie président. A la suite 
'un premier arc de triomphe très coquet, 

orné de guirlandes de fleurs, de feuillage 
et de trophées, s'élève l'arc de triomphe 
des fonctionnaires auquel ont travaillé 
des peintres appelés de Valencisnnes et. 

3ul est réellement d'un très grand effet 
'immenses palissades de feuillage en 

ornent les côtés. 
UB peu plus loin se dresse ta tour de 

manœuvres des pompiers transportée au 
milieu de la chaussée et splendidement 
décorée. Dans la rue du Château, dans lee 
rues Carnot et Pecbœuf, sont établis plu 
sieurs aros de triomphe très coquet*. 

Sur la Place, adossée à la Mairie, a été 
construite une vaste estrade recouverte, 
garnie de draperies rouges ; c'est de là 
que le Président de la République doit 
assister au défilé de toutes les sociétés. 

L'entrée du boulevard des Ecoles est 
ornée de 4 peupliers gigantesques tout 
couverts de drapeaux. 

Les 4 arcs de triomphe qui s'élèvent U 
long du boulevard sont du moil'eur goût. 

Celui des Ecoles, principalement élevé en 
face des écoles Campau st Condorcet. est 
immense et produit un très grand effet. 

Pour être complet, il me faudrait voua 
décrire l'ornementation de toutes les rues, 
car toutes les rues sont pavoiaées et or­
nées de fausses portes. Plusieurs repré­
sentent tes anciennes portes de la ville, 
notamment la porte d'Arras et la porte de 
Lille. 

Lens, 9 heures du matin. — Les gendar 
me* a cheval arrivent sur la place de la 
&sre, bientôt suivis du Conseil municipal 
de Lens, des maires des environs, des 
fonctionnaires du canton et du comité des 
bassins bouillers. La place de la Gare eat 
comble. B... 

L'Arrivée 
A 9 heures 40, le train présidentiel en­

tre en gare de Lens. Sur les quais atten 
dent M. Frémicour, maire, et le Conseil 
municipal. Après quelques paroles de 
bienvenue, on traverse le salon de récep­
tion, décoré avec beaucoup de goût-de 
tentures rouges, de trophées de drapeaux 
et de plantes exotiques. 

Dès que le Président de la République 
apparaît à ta sortie de la gare, un cri 
frénétique de : Vive Carnot f retentit. 

Le spectacle est vraiment grandiose. 
La décoration est merveilleuse, à perte 

de vue. Ce ne sont que drapeaux, bande 
roJles tricolores, guirlandes de verdure , 
arcs de triomphe. 

Puis faisant la haie, 6.000 mineurs en 
costume de travail. 

Ce sont les ouvriers de Douchy, Lens, 
Maries, Avion, Liévin, Courrières, l'Es-
carpelle, Harnee, Novelles, Pont à Vendin, 
Qivenchy, Bruay, Loos en Gohelle, etc. 

Tous les groupes de mineurs sont pré­
cédés de musiques qui jouent la Marsmi-
lait*. 

M. Carnot fait le parcours à pied au mi­
lieu de manifestât ioes dont nos conci­
toyens, si froids, ne peuvent se faire une 
idée. 

Ah I on disait que le peuple, que les tra­
vailleurs se dé s affectionnaient de la Repu, 
blique; il aurait fallu voir ces mineurs 
revêtus des vêlements mêmes qui rappel­
lent leur pénible labeur, se précipiter sur 
epassag de M. Carnot et le saluer par 

Os* cris enthousiastes et ininterrompus) 
AUX fenêtres de toutes les maisons, — 

même chez les couservateurs reconnus — 
des cris de : Vive Carnot i se font enten 
dre. 

On vous a télégraphié la description 
des nombreux aros de triomphe élevés 
pis les habitants. 

Sur celui construit par les pompiers et 
qui représente la tour Eiffel, trois pom­
piers immobiles comme des statues pré­
sentent les armes. 

La municipalité de Lens, par une déli 
este attention, a décidé qu'à partir du 1er 
Juin une des principales rues de la ville 
porterait le nom de Catnot. 

Les plaques indicatrices placées de dis 
tance en distance, servent d'écusson A 
des trophées de drapeaux tricolores. 

Qusnt à la me elle même, elle a l'as 
pectd'un splendide Jardin. 

Au moment où M. Carnot passe devant 
les sociétés de gymnastique, un jeune 
J[arçon lui remet on magnifique bouquet et 
es acclamations de i assistance redou­

blent. 
Cest une véritable marche triomphale 

Jusqu'à l'Hôtel de Ville. 
Devant le monument, on a dressé use 

immense estrade couverte d'un velnm,ve­
lours et or. 

Le président de la République y prend 
plaoe entouré de toutes les autorités et 
M. le maire de Lens lui adresse 1» discours 
suivant : 

i l'un des brillant! faits 
l illustré le Orind Coidé Notre 

agriculteurs de Fiance et de l'étranger et d'être. 
actuelletnAQt le «entre des impart ' 
Utians houillères du Pas-de-ceUi 

de Lens pourra ee gloritl 
de celai qui, héritier d'aï 
annale* de la première H 
de l'instruction pendait li 

» Président, in ville 

*st librement potméssylL. 
,tce«ft de lessonte-

x, Monelèjàr le Président, de v 

Vive la République, 
Vive le Président Carnot. 

M. Carnot y répond brièvement. 
M. le Prétet du Nord accompagne de M 

le Secrétaire général vient saluer au nom 
du département M. le Présidant de la Ré­
publique. 

M. Saisset-Schneider dit qu'il a tenu à 
présenter su Président de la République 
l'hommage de nos populations et à 1 as­
surer de leur respectueux attachement A 
son Gouvernement et à sa personne. 

M. le Préfet présente ensuite à M. le 
Président de ls République M. Seydoux. 
vice président du Conseil général du 
Mord. 

A 10 heures 10. M. Carnot s'avance sur 
le devant de la tribune et le dénié des dé 
légations ouvrières et des sociétés com­
mence dans l'ordre suivant : 

Ls défilé 
Un grand nombre de* sociétés et de 

compagnies de Sapeurs-pompiers ont pris 
part à ce défilé. Citons au hasard de ls 
plume : 

Les compagnies de mineurs en costume 
de travail, les musiques de Lens et des 
communes des environs, Bultyoreosy, 
Hénîn Llétsrd. 

Défilent successivement ; la société ra­
dicale d'enseignement; les Ligues républi­
caines de Lens et de Hoyelles; la société 
de secours mutuels; les mines de Bê 
thune, BullyGrenây et Maries ; la fanfare 
d'Avion ; l'harmonie des mines de Liévin 
avec ses sapeurs ; la société chorale de 
Liévin; les mineurs de Liévin, la lampe 
au chapeau ; les mineurs de l'&scarpelle ; 
les pompiers de Noyelies-Godault. 

Les mineurs de Douchy; la chorale de 
Lourches ; la société la Persévérance des 
mineurs deDouchy;les pompiers d'Har 
nés et de Vendin le Vieil ; les mineurs 
de pont-à Vendin; les lanfares de Nceuxet 
de Noyelies-Godault ; les pompiers d'Es 
tevelle; les fanfares d'Avion et de Win 
gles ; les mineurs de Bruay et de la fosse 
n' 5 de Loos en Gohelle, la musique des 
mines de Perfax. 

La musique et les pompiers de Cour­
rières, les mineurs d'Azincourt ; l'har­
monie d'Annay; la fanfare des mines de 
Carvin;les pompiers et les mineurs de 
Meorchin, les pompiers d'Hènin Liétard; 
les mineurs de Dourge* ; les pompiers de 
Loos-en-Gohelle et en dernier lieu, l'har­
monie et les pompiers de Lens et la lan 
tare des mines. 

Ce défilé a lieu au milieu d'un enthou­
siasme indescriptible,les mineurs surtout 
acclament M. Carnot. 

Un cosp-d'œll Jeté dans la tribune, 
derrière le Président nous permet de re 
connaître parmi les autorités: MM. Cirier, 
sénateur du Nord, Déjardin Verkiuder, 
Le Gavrlan, Renard, députés ds Nord , 
de ciercq, Delllsse, députés du Pas dé­
calais ; Huguel et Demtautte, sénateurs 
du p u de Calais, Saisset Schneider, Sey 
doux, vice président du Conseil général 
du Nord , Breton , maire de Courrières, 
Moy, doyen de rt Faculté des lettres, Gos-
selet, professeur à la faculté des sciences 
de Lille, Soubeyran, directeur de l'institut 
Industriel ; Faucher, adjoint au maire de 
Lille ; Heude conseiller municipal, etc., 
etc. 

Le défilé terminé, le Président de la 
République, aux applaudissements de la 
foule, remet des médailles à MM. Douez, 
sergent-fourrier et Lamory, sergent de la 
Coropagaie des pompiers de Lens. 

A ta ferme H u g o t 

Lens, 11 h. 30. — Le cortège toujours 
soclamé par les 20,000 personnes qui s'é­
crasent littéralement sur le parcours, se 
rend à la ferme Hugot. 

A la sorte de cet immense établisse­
ment industriel est élevé un superbe arc 
de triomphe dont les montants sont for 
mes de sacs de grains surmontés de 
meules. 

Les ouvriers et ouvrières, au nombre 
de plusieurs centaines sont rangées dans 
la cour et acclament M. Carnot. 

L'aspect de la ferme est superbe ; des 
voitures de fourrage sont attelées de 
bœufs portant aux cornes de petits dra 
peaux tricolores, les charrues, les bat­
teuses, etc, sont rangés dans un angle, 
entourées d'ouvriers. 

Après avoir traversé les différentes 
parties de ls ferme, M. Carnot se dirige 
vers le moulin. 

A ce moment, M. Deneux, comptable 

op'oyés, J'ai l'honneur de voua affirmer, 
- —tre sioeere attache' * 

ment au gouvernai 
i République I Vlvi 

_ w r tous tes ouvrieisT 
La visite de rétablissement est terminée 

à l l h. 1(4. 
Avant de laisser partir M. Carnot, M. 

Hugot rassemble tout les ouvriers et 
adresse au président le petit speech sui 
vant : 

Monsieur le Président, c'est un grand honneur 

très qui en dépendent, une nouvelle preuve de 
votre Bollicitode. 

Au nom de tout* la population agricole, ic 

ricole intense sévissait 

pis été valse, car 

Le cultivateur, Monsieu 
ni oublieux, ni Ingrat, aui 
heureux de pouvoir voni 

le Président, n'est 

témoigner ici notre 

aimables paroles. 11 se félicite d'avoir pu 
par le voyage qu'il accomplit témoigner 
de l'intérêt que le gouvernement de la 
République porte à cette grande industrie 
agricole, nourricière de la patrie. 

Et pour alflrmer d'avantage cet intérêt, 
M. Cvnot est heureux d'apporter une 
récompense bien méritée à un de ceux 
qui donnent le bon exemple du travail 

.~ région, U rosette du mérite agricole. 
M. Masclef, très ému, crie à plusieurs 

reprises: Vive Carnot t vive ta Républi-
En&n la médaille militaire est décernée 

au gendarme Renard, de Masnières, qui 
fait partis de l'escorte présidentielle. 

La distribution des prix 
Les, 1 heure. — La distribution des 

médailles aux ouvriers doit avoir lieu sur 
le boulevard des Ecoles. 

On s'y rend à traversune foule immense 
toujours aussi bruyante qu'à l'arrivée. 

Au pied de l'arc de trlomphe.des écoles 
sont rangées : les petites filles et les pe­
tits garçons. M 

Tous ces enfants crient avee une ardeur 
admirable : Vive carnot ! Vive is Repu 
W*«ué ' 

Cinq petites filles en blanc avec èchar 
pes tricolores, remettent des fleurs à M-
Carnot qui les embrasse. 

L.'enthoaslasme de la toute redouble, le 
président ne sait plus de quel côté sa-
Fu&r. 

A l'extrémité du boulevard une magnl-
ftçjtte estrade a été éievée.un seul fauteuil 
dôrê'.v est placé. * 

A trois cents mètres de cette estrade le 
sol est couvert de sable; tes mineurs et 
leurs j-nuslques font ls haie. 

Nouvelles acclamations! Le président 
paraît .très touché, il exprime toute sa sa 
tisfaetien a M. le maire de Lens et à 
SrTLeovard Dsnel. 

LorsoTiie M. Carnot a pris place sur l'es 

Le président lui serre la main et lui 
adrftase quelques bonnes paroles qui trou­
blent davantage encore te brave ouvrier. 

Sj es&iye vainement de crier : Vive 
Caifoot! 

/vux applaudissements unanimes, le 
pr éstdent de la République attache sur ls 
po Urine de plusieurs vieux ouvriers, des 
nu Mailles que leur a accordées M. le mi­
ni stre du commerce. 

'Ce sont les ouvriers : 
j \ Bte Herbes, Moreau. Henri Legrand-

Bot'qnet (Nœux) ; Bria Hubert IDourges); 
Coci^art (Meurchin) ; Justin Dorlencourt. 
Garè-neaux, Mtssmon, Sauriaux. Tripier 
(Mari'es) ; Lebrun, Leconte (Courlères). 

• ï.e finis par le chef dit M. Carnot en 
se tournant vers M. Vulllemln, président 
du comité des mines, et il lui remet la 
rosette a' officier de la Légion d'honneur. 

A U Fosse n- 5 
Lens, 2 heures. — On remonte en eue 

min de fer pour se rendre à la fosse n- b. 
Le vo vage dure à peine 5 minutée. 
On descend sur le carreau de la mine. 
Les m.tts sont cachés a demi par des 

pyramides de charbon sur lesquelles sont 
placé? quatre mineurs, en costume de 
Uavail, le pic sur l'épaule. 

Les autres ouvrira crient : Vive la Ré­
publique t 

M. le maire d'Avion,-prononce le speech 
suivant : 

Monsieur le Président, «n nom du Conseil 
municipal d'Avion, j'ai l'hcstoonr de Miser le 
Premier Magistrat de la Hép'ubliqt», et de lai 
offrir, avec respreesioo de nO« vfvea et respec­
tueuses sympathies, l'assuranev de aoi'^ entier 
et profond dévouement. 

On pénètre dans les bâtiments 
monte au deuxième étage dans 1 

te t du moulinage * c'est à d i r 
i recuit le charbon extrait de 11 
cette salle est admirablement 
ir la charpente de la cage ls C 
fait peindre eu lettres énormes 

tton suivante : • Honneur au|Pi 
République! Vive Carnot! • 

Dès que M. Carnot met sied d i a i s l 
salle un coup de sifflet retentit. Iromédtta-
tement le travail commence ; les '" 
montent du charbon dans les berlines que 
des ouvriers saisls«ent pour ls» renverse* 
dans les déversoirs d'où le charbon k m 

premier étage > la> l e i * trieurs > «as­
sissent au passage pour les jeter dsas ds 
petits paniers les pierres mêlées a» 
charbon. 

Après quelques minutes de travail ad­
mirable, un nouveau coup de sifflet re­
tentit. 

Les cages remontent, mais cette fesses 
sont les ouvriers mineurs qu'elles assè­
nent. 

Les braves ont le costume de travail, l s 
lampe allumée au chapeau. Les premiers 
qui mettent le pied sur le plancher offrent 
à M. Carnot un splendide bouqsst auffuel 
estattachê un petit morceau de charbon 
qu'ils spportent des noires profondeurs 
où ils travaillent. 

Nouveau coup de sifflt, les cages remon 
tent, avant qu'elles n'apparaissent au Jour 
on entend crier: Vive Carnot! 

Ce sont des enfants, les routeurs, pieds 
i, la lampe au chapeau. 

avoir remerciés. 
AU passage il remet aux enfants an blilst 

de 100 francs. 
On remonte en chemin de fer pour sa 

rendre à la cité du Moulin. 
Aux Coron* 

Nous avons vu des choses bien msrvsU I 
leuses depuis notre départ, nous avoss 
assisté à des ovations bien snthossrtsttss, 
mais tout cela s'efface auprès ds sssclsals 
auquel nous venons d'assister. 

Ma foi, je serai bien soi barrasse p o v 
trouver de nouveaux qualificatifs pour 
exprimer les ovations (sites ~ 
dent. 

Le spectacle de ces maisons o_ 
est charmant, pas use qui ne sait • 
dsf tentures st de fleurs 

Au hasard il pénètre dans i 
ouvriers, c'est celle d'un 

Iphonse Doneose soi 

si dent. 
Il est père de huit enfants : Os eu 

sente quelques uns à M. Carnot qui 
remet un billet de 100 francs. 

Le retour s'effectue avec ls mèflss 
thouslasme. 
LE BANQUET DES HOOT 

Ce banquet auquel assistaient 
vives a été admirable. 

Au dessert, M. Vuillemain, pris 
Comité des houillères prononce __ 
discours dans lequel il expose ls«H 
des compagnies houillères de ta r* 
Nord et réclame instamment 1, 
exécution du projet concernant i 
du Nord. 

Il termine en buvant à la santé da 
Garnot 

DISCOURS DE M. C H I O T 
M. Carnot prononce ensuite le : 

suivant : 
Avant de répondre aux discourt | 

viens d'entendre et qui touchai 
tant de compétence des intérêts 
râbles pour votre région et pour te 
entière, Je tiens à adresser mas ï 

PIOILLSTOR oi l'Avenir ie Rouba im-Tourcoing «9 

Le Docteur Vampire 
QUATRIÈME PARTIS 

Un i m l d 'Oatre-Mer 

— Voue voas avancez beaucoup, car je 

fieux vous dire que, sur ce dernier point. 
1 existe des déclarations passées par la 

demoiselle Manette Dubois, femme de 
charge du docteur Thureau, et le nommé 
Mathieu Legros, son domestique. 

— De faux témoins ?.-. murmura avec 
meprisM. Maréchal. 

Son Interlocuteur, fatigué sans doute de 
eette longue séance, feignit de ne pas en­
tendre, et se levant, 11 le congédia par an 
geste glacial. 

Dans ls soirée, une perquisition eut 
lieu au domicile de M. kLouls Marchai. 

cette formalité corroborait les menaces 
Implicites du membre du parquet, témoi-

Snaît d'une hostilité redout «ble et de l'au-
ace croissante des faussan es et des em­

poisonneurs. 

Il avoua sans difficulté connaître la re­
traite de madame Cbevert, mais quand on 
rengagea «n termes ccmsiinsttouttc à l'in-
quer : 

— Moi, livrer ma mère ! . . . . i rè] 
dit II. 

L'Indignation de ses traits, le fe u de ses 
regards auraient fait réfléordr u h q r " -
tfosneur moins achoppé de .Idée de t 

ver des coupables on te congé lia comme 
le docteur sous lecoup d'i 
poursuites criminelles. 

d'un véritable paitl pris, et ils tendaient 
fatalement à détruire l'autorité des décla­
rations de madame chevert. sur la mora­
lité et les tmanceuvres des de Bovea et de 
Thureau, tant dans son affaire que dans 
l'infanticide commis sous ses yeux su 
manoir. 

Sur ees entrefaites, le docteur Maréchal 
reçut du Havre une dépêche télégraphi­
que. 

Le paquebot des messageries venait 
d'arriver ayant à son bord M" Paturel.qui 
s'était démis de ses hautes fonctions, 
pour rentrer en France simple avo-

l*NE VIEILLE CONNAISSANCE 

iSn réponse a la lettre et à l'envol de 
Ile Choiseul, madame Maréchal s'était 

.eradue auprès de sa jeune parente pour 
la remercier d'un acte dont la délicatese 
doublait Je prix. Mais on refusa ses re­
merciements et l'on sollicita comme une 
grâce de continuer de subvenir aux frais 
exigés par ce procès ruineux. 

— vous n'avez pas ie droit de dire non 
ajouta Anna, car ce n'est pas à vous, c'est 
i M. Paul que mon père fallnon pas ce ca-
dean, mais ces avances. 

— Mais Paul refusera plus fort encore 
que nous. 

— Non ! puisque ce n'est qu'un prêt ; 
nous eommes ses banquiers, il nous rem­
boursera quand il aura gagné, et, dans ces 
conditions, il ne saurait repousser notre 
aide ; au nom de sa mère, dites-lui d'ac 
cepter .. ajoutez, ail le faut, que je l'en 
prie.. . dit Wcharmante tille en baissant 
les vaux et en rougissant. 

appartenir à un misérable qui en eat si 
peu digne I. . . 

— J'en ai le frisson quand cette idée me 
revient ; aussi corn prenez-vous marecon 
naissance pour monsieur Paul, qui m'a 
protégée et se serait fait tuer pour 
moi! 

l'attirant affectueusement à elle en sou­
riant : 

— Prenez garde, petite cousine, fit elle, 
vous avez dix-huit ans et des aspirations 
d'artiste. Ne laissez rien soupçonner à 
Paul de cet intérêt, il est Jeune aussi, ar­
tiste par l'esprit et par le cœur, facile A 
exalter, vivant plus que personne de sen­
timents et d'idées— Me comprenez-
vous? 

— Très bien, répondit Anna dont le sou­
rire parut plus timide et pâlissant un peu 
Vous a v « peur que votre protégé ne de 
vienne amoureux de moi. Quelle folle! 

— Pas si folle, ma chère Anna, car je 
vous que j'en ai plus peur qu'envie. 

— Ah I par exempta 1... 
— Alloua, reprit madame Maréchal, né 

Jouons pas la comédie. Vous êtes la jeune 
fille la plus sincère et la meilleure que je 
connaisse, nous sommes habitués à nous 
parler franchement, eh bien ! ce serait un 
malheur... Je ne vous ai jamais connue 
coquette ; vous n'auriez pas grande gloire 
à tourner la tète d'un pauvre garçon qui 
ne pense déjà A vous qu'avec admira­
tion... Ma chère Anna, il faut renoncer 
à la sculpture, ou changer de maî­
tre. 

— Ce pauvre M. Peut voua voulez lui 
enlever sa seule élève!... se récria L'es 
piègle, évitant ainsi une réponse directe. 

— Petite cousine, dit madame Maréchal 
en l'embrassant pour prendre congé, vous 
y réfléchirez. 

Quand elle fut partie, Anna poussa un 
soupir et demeura toute songeuse. 

Lorsque Mme Maréchal ht part de cette 
eûayersstloi au docteur, elle ne l'étonna 
pas autant qu'elle s'y attendait. Il avait 

une si grande habitude du cœur hu­
main l 

— Ma chère Jenuy, dit-il, il y a peut-
être iî quelque chose de providentiel. J'ai 
remarqué delà que dans son besoin d'ou­
blier Jeanne Lebourg, notre Paul a trouvé 
moyen de multiplier ses apparitions chez 
les Choiseul et qu'Anna parle de lui en 
toute occasion avec une sympathie que 
sa conduite vient de confirmer. 

Paul est un fort agréable cavalier, l'es­
prit et l'intelligence luisent dans ses veux , 
Anna, je m'en souviens, s'est montréeheu 
reuse de sou aptitude à s'entretenir avec 
lui, en raison même de l'isolement où il 
est plongé au milieu des indifférents 
Apres tout, si nous gagnons notre cause , 
sala-tu qu'il deviendra un très ssbon 
partir 

Et quel retour équitable ce serait de le 
voir épouser la fiancée du malheureux qui 
lui a enlevé la sienne ! 

Va! tout est posalbte Laissons faire 
lee choses et ta Providence. 

Lorsqu'il tenait ce langage, le docteur 
se trouvait réconforté par l'arrivée de son 
ancien défenseur. 

Le premier soin de M. Paturet fat de se 
faire reporter au tableau des avocats. Ce 
fut aussi un événement au palais ; Il y 
avait laissé d'honorables souvenirs, mais 
on ne s'expliquait pas qu'étant sans for­
tune connue, il quittât, pour reprendre la 
simple robe d'avocat, sa haute position de 
la Martini sue 

Tout le monde pourtant ne s'y méprit 

Kint, car le jour où cette inscription eut 
u, le comte de Bovea reçut un billet de 

CarUux qui le priait de venir le trouver, 
ayant à causer avec lui. 

Or.il était sans précédent que le comte 
fût allé chez l'homme de loi. C'était, au 
contraire, toujours celui-ci qui se dépla­
çait, soit de son propre mouvement, soit 
qu'on rappelât. 

Ce billet intrigua donc vivement de 
Bovea, qui, pressentant quelque chose 
d'Important, se fit conduire rue des 

d'une cour, au troisième étages un appar­
tement tout à-fait approprié à sa profes­
sion. U avait un double escalier, dont ua 
côté pour iui seul ; il occupait tout l'étage. 

des cartons verts. 
Deux clercs, barbouilleurs de papier et 

sauteurs de ruisseaux, se tenaient dans 
une antichambre enfumée, servant de bu 
i eau ; pour arriver au cabl net du patron, 
il fallait traverser deux grandes pièces, 
meublées uniquement des casiers en ques 
tions, de tables recouvertes de serge verte 
et de chaises cannelées. Tout cela sentait 
le vieux papier et la moisissure. 

En présence de l'arrivée du comte, 
cartaux avait envoyé ses clercs en 
courses. 

ce fut une vieille du<Âgne, nne espèce 
de femme de ménage, seul luxe que se 
permit l'homme de toi thésauriseur, — 
qui ouvrit. 

— Monaieur cartaux ? demanda le 
comte. 

Mais la vieille, avant de lui répondre, le 
dévisagea de son œil unique, car elle 
était borgne, et poussa une exclamation 
bizarre. 

Votre maître est-il ici t fit durement 
le visiteur , distinguant à peine la 
vieille dans la demi - obscurité de l'anti­
chambre. 

— Attendez là, Je vsie voir, flt la 
ménagère, observant la consigne de la 
maison. 

Le comte s'assit à la place d'un des clercs, 
etlrouvaqueaon introductrice mettait bien 
du temps à recevoir un personnage de 
son importance. 

En effet, elle était en train de débiter à 
son maître un flux de paroles, aux­
quelles celle - et finit p ar mettre use 
digue, en lui ordonnant d e (aire entrer le 
visiteur. 

— Venez, dit elle au comte, monalekr 
vous attend. 

Elle l'emmena à travers lee bureaux 

té du local, s'arrêtèrent un 
îeu/ t û u r *Qr les traits de sa oe_ 
frappas (d'une ressemblance on tf 
venir. . 

Il neuf pas le temps de s'y ap~ 
l'homm us loi raturait vers '-
avant de refermer la porte : 

- Madame Corniquet, dit-ll . 
vieille je n'y suis plus abaolument 
personne. 

E cela t 
— Quoi l cette borgnesae t 
— Toute une histoire drôli 

cher comte. Vous m'aviez de_ 
tant d'insistance de retrouver i 
me que j'ai fini par la découvir, 
qu'elle ne s'échappât plus l'en al 
servante. Vous voyez que Je nen 
que de vous. 

— Mais pourquoi ne pas ma Far 
plna tôt r 

— C'est que c'eat tout fraie (ait, 
taux mentant à bouche que veam r 
tenait la vieille depuia ait mots. 

Ah ! dame, elle a fait vingt 
mémoire 1. 

que Je vous attends! s,elte * 
êtes aujourd'hui, et elle a , 
suite en voue un ancien d i s 
Je, un ancien débiteur. 

— Caatrortl... 
— Oui, elle prétend que \ 

pressé de partir de chez elle, 
sant un gros embarras sur ' " 
vous lui «tas resté rai* 
six sous, défiait qui, à 
pité toutes ses es 

— C'eat bien, voUa 
aille se faire pendre 

— Nen pas ailleurs, 
dons-là, c'eat un tissât: 
sera votre témoin 
qu'aile aura été pi _„_ 
pencher la balance an 

(A nsfert) 

Or.il

